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est décimé, que l ’Arabie est en arm es! L ’attention est 
absorbée p arles affaires, et il se trouve, en définitive, 
que cet Orient im m uable, qui a regardé de loin, 
sans en être ébranlé, toutes jles révolutions de l ’Oc- 
cident, ce sont les affaires, et en particulier les che
mins de fer, qui sont en train  de le m étam orphoser.

I

C’est Beaconsfield qui, pour faire pièce à la  Russie, 
a in troduit l’A llemagne dans la politique o rien ta le1. 
Mais la situation qu’elle a conquise d’un  seul coup 
par le prestige de sa puissance et de ses succès, elle 
l’a gardée et agrandie grâce à  la prodigieuse tra n s 
formation économique qui a jux taposé, à  la pauvre, 
agricole, forestière et féodale A llem agne d e l’É st, une 
Allemagne riche, industrielle, m aritim e et dém ocra
tique. Le fameux m ot de B ism arck su r la question 
d’Orient et « la solide charpente d’un  g renadier 
poméranien » est une opinion de m in istre prussien , 
non de chancelier d’Em pire. Depuis le congrès de 
Berlin, les hommes d’Etat allem ands n ’ont pas cessé 
de s’in téresser aux affaires du L evan t; mais c’est 
avec Guillaume II su rtou t que l ’Orient est devenu 
l’objet principal des grands desseins de la politique 
impériale. Ce changem ent si soudain n ’a été ni le 
résultat du hasard  des circonstances, ni l ’effet du 
caprice d’un souverain ; la diplom atie allem ande 
s’est réglée su r les besoins de l ’Em pire : à  m esure 
que l’Allemagne devenait un  grand pays industriel, 
commerçant et exportateur, elle s’est appliquée à

1. Voyez ci-des&tis chapitre p rem ier.


